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LES BONNES FÉES 
Il faut regretter que dans deux numéros 
successifs consacrés au Tiers-Monde 
sous l'angle Aménagement et Nature et 
particulièrement à l'Afrique, on rencon­
tre parmi les auteurs si peu d'africains. 
Comme les bonnes et les mauvaises fées 
qui peuplent les contes pour enfants. ce 
sont les nations industrialisées qui, mûes 
par des ressorts inextricablement enche­
vêtrés (allant du souci humanitaire désin­
téressé aux stratégies de la géopolitique. 
en passant par les calculs intéressés des 
individus et des groupes) se penchent sur 
le berceau des "jeunes" nations et ce 
sont ici une fois de plus en majorité des 
experts et des volontaires des pays déve­
loppés qui s'expriment. 
* 
Jeunes. économiquement parlant. mais 
souvent très anciennes et respectables 
par leur culture, leurs traditions et leur 
histoire, même lorsqu'elle est restée non 
écrite et fait parlois une large place à la 
légende, ces nations du Tiers-Monde, 
souvent issues d'un découpage histori­
que arbitraire du territoire, cherchent leur 
voie au milieu des influences, des pres­
sions, des propositions contradictoires. 
* 
Dans une revue qui étudie les rapports 
étroits et inexorables entre les facteurs, 
les contraintes. les possibilités du milieu 
naturel et humain et l'aménagement -
qu'il s'agisse de ses potentialités, de ses 
expériences, de ses échecs ou de ses 
plans - il ne nous appartient pas de faire 
la leçon, ni même de disserter. en matière 
d'économie. Mais bien entendu, nous ne 
pouvons oublier les liens - les chaînes 
même, au sens le plus écologique du 
terme - qui, là aussi. existent, reliant 
l'économie à l'aménagement, facteur de 
développement, quelle que soit la forme 
qu'il prenne et quels que soient ses objec­
tifs : augmentation du P N 5, indépen­
dance énergétique, auto-suffisance 
accroissement des échanges, industriali­
sation, urbanisation . . .  
* 
S'il est sain de remettre périodiquement 
en cause les idées reçues, il est de mode 
aussi de prendre périodiquement le 
contre-pied de notions qui. peu à peu se 
sont répandues dans les esprits, surtout 
si elles peuvent aller à rencontre de cer­
tains préjugés et de certains intérêts. 
Ainsi nous avons vu récemment accuser 
le "Tiers-Mondisme" de développer une 
dangereuse culpabilisation des démocra­
ties libérales qui profiterait aux tenants 
d'une idéologie opposée - en clair à la 
propagande du bloc communiste. 
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les thèses incriminées sont celles qui 
mettent en avant, comme causes du 
sous-développement, la rapacité des 
"multinationales", le "néo-colonia­
lisme" perpétuant la dépendance des 
pays pauvres en imposant notamment 
des cultures d'exportation aux dépens de 
la subsistance même des populations 
rurales et celles qui suggèrent un " autre" 
développement utilisant des technolo­
gies "appropriées" plutôt que le 
"modèle" occidental. et recourant à l'ac­
tion des ONG, à la coopération à la base, 
aux "micro-réalisations", à la recherche 
d'auto-suffisance alimentaire. On accuse 
ces positions et ce type d'actions de frei­
ner le développement en perpétuant des 
valeurs traditionnelles périmées et en 
idéalisant les cultures locales, et, finale­
ment de conduire à une stagnation dan­
gereuse en face de la poussée 
démographique et de l'urbanisation qui 
réclament des rendements agricoles 
accrus, des échanges, des emplois. 
* 
Tout n'est pas inexact dans cette remise 
en question qui semble, néanmoins faire 
trop bon marché de la force des intérêts 
privés et des égoïsmes des Etats, trop 
négliger les diversités considérables des 
situations de chaque pays, faire une 
confiance naïve dans les capacités du 
"modèle" occidental et de la "libre" 
concurrence à résoudre les problèmes de 
développement dans des contextes tota­
lement différents de ceux des pays indus­
trialisés et oublier qu:} pas plus que le� 
solutions "socialistes", les solutions 
"libérales" n'ont résolu ces problèmes. 
* 
Mais ce type de réaction pourrait aboutir 
à priver de moyens età démobiliser quan­
tité d'initiatives non . seulement géné­
reuses et désintéressées, mais surtout, 
pour la plupart, efficaces, et à affaiblir un 
mouvement de solidarité qui s'est traduit 
dans des actions concrètes de développe­
ment. A la différence de l'assistance qui 
est éphémère, même si elle est indispen­
sable, de telles opérations ont valeur 
d'exemple et d'entraînement, grâce, en 
particulier, à la formation dans divers 
pays, d'associations villageoises et de 
coopératives. et à l 'apparition de 
formateurs-animateurs. autochtones. 
aux côtés et, de plus en plus, à la place 
des coopérants. On peut espérer, ainsi. 
que, de plus en plus, se constitueront, se 
développeront, s'affirmeront des com­
munautés territoriales et locales qui. 
dans les pays en développement. pour­
ront collaborer avec leurs homologues 
d'Europe. 
1 
On peut se demander par contre s'il n'y a 
pas quantités de groupes, I:tats, sociétés, 
etc . . .  influents dans le domaine politique 
et dans le domaine économique, qui 
considèrent, en fait, tout en se gardant de 
l'afficher, qu'ils n'ont pas intérêt à ce que 
les pays du Tiers-Monde "décollent". 
l'exemple duJapon, sorti du Moyen Age. 
pour devenir en moins d'un siècle l'une 
des premières puissances économiques 
mondiales et qui concurrence sur leur ter­
rain les pays les plus développés a de quoi 
faire réfléchir, tant du côté de ceux qui 
aspirent à se développer que du côté de 
ceux qui ont une situation acquise. Mais 
une conception malthusienne et égoïste 
des pays industrialisés n'est peut être pas 
ce qui permettra aux pays démunis de 
sortir du dénuement, de nourrir leurs 
populations, d'améliorer leur niveau de 
vie et de devenir de meilleurs clients et de 
meilleurs débiteurs pour les pays plus 
développés et plus riches. 
* 
D'autre part, si le mouvement des ONG 
trouve des appuis dans l'opinion, s'il ras­
semble des volontaires désintéressés, au 
risque. parlois, de démobiliser des gou­
vernements - trop contents qu'on se 
substitue à eux - c'est souvent en raison 
des écrans et des filtres successifs qui 
s'interposent et consomment une partie 
de la substance : il s'agit des bureaucra­
ties, des gouvernements, des intérêts 
particuliers, des intermédiaires (parmi 
lesquels il faut non seulement compter 
entreprises, commerçants, et spécula­
teurs, mais encore dans beaucoup de 
pays, dépourvus d'une longue tradition 
de démocratie effective et d'administra­
tion intègre, des officiels ou para­
officiels,  parfoi s  sous-payés, q u i  
prélèvent, a u  passage, d e  plus o u  moins 
lourdes dîmes et aussi les frais de gestion 
de certains grands organismes, officiels 
ou privés). Tous ces facteurs réduisent 
considérablement ce qui, en définitive, 
revient aux intéressés, aux actions et aux 
ouvrages sur le terrain. 
* 
Nous avons ouvert nos colonnes à des 
témoignages parlois discordants, mais 
que l'on peut tous créditer d'être désinté­
ressés et de bonne foi ils font état de 
leurs expériences, de leurs conceptions, 
de leurs propositions. de leurs craintes, 
de leurs espoirs. 
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